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LES CARACTERES RUNIQUES 
DU TOMBEAU DE KONINGSHEIM 

DÉCOUVERT PRÈS DE TONGRES EN 1881. 

Il senlble désornlais acquis, qu'une sorte de 
réhabilitation e t due à la 111érllOire de ceux que 
les Romains appelaient Barbare, parce qu'ils 
étaient en dehors de leur civilisaLion. Car on ne 
conteste plus maintenant, que plusieur groupes 
très importants d ce envahi eurs apportèrent 
avec eux, à la chûte de l'Enlpire, une certaine 
culture civili atrice. 

Les 11lultiple télll0ignage de leur séjour, ou 
tout au moÎn de leur pas age, clan certaines 
régions de l'Europe Occidentale, et surtout, leur 
nombreux nlobiliers funéraires, ont révélé tout un 
ensemble ignoré que l'on ne .. oupçonnait nlême 
pas . 

C'est cet apport de connai sance nouvelles, 
venant donner un élénlent nouveau à ce que 
connai ait l'ancien monde, qui a produit cet état 
de chose d'oü la civili ation actuelle e tissue. 
Notre intérï conlnlUll e t donc (le pénétrer plu 
avant dan ce pa é, en pour"uivant no recher­
ches :_ car, c'e t lui tlui con 'titue d'un ll1anièr 
intime. l fond de no origine . 

Le début de 1'0 cupation fralHIue 111éritentdonc 
plus particulièrenlent notre aH lltioll. 

Déjà, mieux que le textes eux-rHème ne non en 
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instruisen t, le nombre considérable de découvertes 
qui ont surgi du sol a permis un cla selnent très 
autorisé de toutes ce antiquités, venant en concor­
dance avec l'histoire. Nous avons pu connaître 
ju que dan leur détail, le différente armes dont 
ces tribus frauques se servaient; la variété de 
forme et l'ingé:o.iosité de leurs bijoux, de leurs 
objets familiers. Par là, nous avons été mieux 
initiés à leurs usages et leur mode d'existence. 

Les ornements fréquents, dont sont illu trés la 
plupart de ces objets, nous ont appris qu'il possé­
daient un art particulier, un genre de dessin qu'ils 
pratiquaient depuis déjà longtenlp . En effet, il 
dénote une Inanière de styliformer qui n'a pu 
s'acquérir qu'à la longue. Il indiquerait même 
plutôt une décadence, COlnme déjà l'oubli d'une 
tradition. 

Il devait également en être de Inême pour le 
langage, et certainelnent l'écriture, que ces nou­
veaux occupants apportèrent avec eux. Si par la 
suite,ils s'approprièr ntd'autres coutunle ,d'autre 

' usage, c'est en e fondant avec le 're te de l'an­
cienne population. Mai dans le prenli r telups, 
ils ne durent employer que ce qu'ils connais aient. 

Nous en trouvon le témoignage dans les in­
scriptions que l'on a recueillies dans les mohiliers 
francs. 

En effet, c'est dans . le plus récents que l'on 
rencontre celleB à légendes latines, ou dont la 
facture des caractères s'en rapproche le plus. 
Tandis que c'est dan ceux de la premiere période, 
que rOll a observé celle à signes particuliers, à 
"ynlbole énigluatique, pris souvent pour de 
inlple ornements ou quelques copie faites par 

de graveurs inhabile. 
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C'est égalenlent associées à ces mobiliers de la 
pren1ière époque, que l'on a retrouvé d'autre 
in criptions ne ré})ondant plus à l'épigraphie 
latine, mai .... bien appartenant au groupe de 
idiomes primitifs des peuples du Nord de l'Europe. 

Leur lecture et leur interprétabon, qui lie 
laissent aucun doute, ont fait connaître que ces 
caractères, employé depuis au moins le con11nen­
cement de notre ' re par les candinave, étaient 
des runes primitives. 

Ces ob ervation on t été faites en Allemagne, en 
Roumanie, en Russie, puis assez souvent en An­
gleterre et au i en France. (1) Ces découvertes ont 
donné lieu à plu ieur travaux fort intéres ant . 
Tout porte à croire, que bien d'autres, qui n'ont 
pas encore été remarquée , viendront sous peu 
ajouter aux précédente leur nombre très signifi­
catif. 

En dehors également de ces runes primitz'ves, 
il convient encore de citer pour mémoire, un 
système assez curieux de nlarque cripturale qui 
auraient été u itée vers la même époque dans les 
îles Britanniques: les Oghams, COlnme on les 
désigne. La proxin1ité des continents où les rap­
port étaient a sez fréquents pourrait dans une 
certaine mesure les y avoir fait connaître. (2) 

f VOil' Remw de tEe, d'Anth. Paris, juillet 190;~, al't. E. FOUR­
l>RIGNIER: Les Fmncs de Ville1's-auœ-CluJnes, pnge 240 et suiy, 

2 VOil' dans la revue Celtica, TOtre 1er f905, Etudes StH' les Ogltwns el 
leU!' gmmmaù'e, articles de Ml\I. Ch. ROESSI,ER, J. UUYS (d'Oxfol'd) et R.-A. 
STEWART-MACALISTER. 

Les caractères oghamiques sont des symboles alphabétiques qui se com­
posent de traits associés pat' gl'ol1pe de un à cinq. Hs sont placés au-dessus 
~L au-dessous et aussi en travers d'une ligne médiane commune. 

Ces traits représentent des lettres ou plutôt des runes dont ils dérivent 
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Mais jusqu'ici, quoi qu'il en soit, en ce qui con­
cerne les caractères runiques, on ne les avait 
rencontré que sous forme de gravures sur des 
objets de parure en bronze ou sur des armes en 
fer. Or, à la suite d'une visite que je fis à Liège, 
au musée diocésain de la cathédrale Saint-Paul, 
sur les parois peintes d'un tombeau qui s'y trouve 
relégué, j'ai eu l'occasion de reconnaître plusieurs 
de ces caractères qui n'avaient pas encore été 
remarqués. Comme cette ob ervation nous paraît 
a sez importante, et qu'il convient de bien préciser 
la date de ce curieux Inonulnent, nous allons re­
prendre brièvement ce que nous en connaissons, en 
relatant comment nous avons été amenés à cette 
découverte. 

* .. .. 

C'est à Koningsheim, près de Tongres, où il a 
été trouvé de si nombreuses antiquités de toute 
nature, entre autres d'énormes substructions que 
l'on rapporte à un palais franc du ve siècle, qu'en 
janvier 1881, la découverte de ce tombeau a été 
faite. Peu après, il fut transporté à Liège, où il a 
été reconstitué au nlusée diocésain. 

Ce monunlent a fait l'objet de plusieurs articles 
très documentés, notamment dans les Eléments 

en employant une manière dite secrète, fort ingénieuse et très si!llple, 
qui en somme indique leur Ol'clre dans les !t'ois groupes de la sérIe des 
1'ltnes. 

Ces renseignements nous ont été donnés par .notre sayant cOl?frère, M. 
le Docteur Han Hildebrand, que nous ne saurIOns trop remerCIer d~ son 
obligeance et de ses précieuses explications. 

Comme aspect, ces runes reproduites en caractères oghamiques. l'ap­
pellent comme des rameaux des branchages styliformés. t;'est ce qm p.eut 
fort bien les faire confondre alors ayec de simples ornements sans un­
portance. Voir ù ce propos les planches. 
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d'A rchéologie de M. le chanoine Reusens, profes­
seur à l'Univer:sité de Louvain ; pui dans la 
Gazette de Liège du 26 octobre 1883 sou le titre: 
" Le tombeau chrétien de Tongres. " 

Voici, en rés~mé, ce que l'ensemble des rensei­
gnen1ents que nous avons recueillis nous a 
appris: 

Cette trouvaille a été faite en creusant une fosse, 
dans la couche sablonneuse, qui repose sous la 
couche d'argile utilisée pour la fabrication des 
briques. La partie sablonneuse extraite de cette 
fosse servit au nivellelnent d'un ehalnp; puis, la 
fosse elle-n1ê1ne fut relnlJlayée avec des déchets de 
four à hriques. Or, C0111me la couche supérieure 
d'argile,dite terre à briques, avait environ l 111.75 c. 
à 2 n1. d'épaisseur et que la fosse, dans le terrain 
sablollnenx, était d'environ 1 n1. 25 c. de profon­
deur l le fond du tOlllbeau se trouvait donc, de 3 m. 
à 3 Ill. 25 C., en contrelJas de la surface du sol: ce 
qui répond bien aux dix pieds sous terre conservé 
comme dicton. 

Ce tombeau se composait de deux grandes cases 
géminées rectangulaires, ayant con1me dinlension 
intérieure, 2 m. de longueur sur 65 c. de large et, 
C01nme profondeur, environ 50 cent. 

Les murs qui s'appuyaient sur les parois de la 
fosse creusée furent construits avec de grandes 
briques plates de fabrication romaine. Ces deux 
sépulcres, que séparait un mur Initoyen, avaient à 
leurs extrémités une échancrure à angles droits, 
d'environ 30 cent. Le fond avait un dallage en 
briques. Pour le dessus. l'un de5 tombeaux était 
couvert de tuiles et l'autre de grandes pierres 
rectangulaires, épaisses de 10 cent. 
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Dans l'intérieur, on retrouva les ossements des 
défunts encore en place, la tête tournée à l'ouest. 

Dans le sépulcre du coté nord, on recueillit près 
de la tête: des perles en or et en verre coloré bleu, 
vert, violet, ayant fonné un collier et une fibule. 
Puis aux poignets, quatre bracelets en bronze. Plus 
loin, un peigne en os ou en ivoire dit à deux fin . 
Le surfaces des côtés étaient ornées de petits 
cercles et d'annelés incisés. 

Ce premier mobilier est nettenlent caractérisé: 
par les perles en verre du collier, par les hracelets 
qui deviennent rares au VIe siècle; puis, par les 
orneluents du peigne et aussi la fibule. On sait, en 
effet, qu'à partir du VIe jusqu'au VIlre siècle, les 
parures des femnles se sont modifiées, et qu'alors 
apparais ent ces énornles boucles plaques et contre­
plaque 1Jien connues, en mênle tenlps que ces 
trous es nlunies de petits instrunlents usuels : 
perçoirs, ci eaux, clefs, etc ... 

On peut donc déjà considérer cette sépulture 
féminine, comIlle contenlporaine de la premiere 
·période franque dite de S lzen, conlprise entre le 
ve et le VIe siècle au plus. 

Dans le s8cond sépulcre du côté sud, avec le 
squelette, on retrouva à l'angle gauche, à la tête, 
une petite fiole en verre conservant COlnme un 
dépôt desséché d'un rouge hrun. A l'autre extré­
mité, près des pieds, quatre clous en fer, ayant 
évidenllnent fait partie de la chaussure. Enfin, on 
a égalenleIlt fait 11lention de la trouvaille d'une 
pièce d'argent de Salonine, femIne de l'empereur 
Gallien. 

Conlpa~~é au précédent, ce mobilier semble a sez 
pauvre. Cependant, dans les conditions où ces 
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deux inhumations ont été retrouvées, tout semble 
indiquer qu'elles furent simultanées. Il serait donc 
à présumer, si à la découvelte de 1881 on n'a pas 
reconnu autre chose, qu'antérieurement, ce monu­
n1ent avait été visité par quelque chercheur de 
trésor, qui en a distrait les objets de valeur. 

La couverture en pierre de l'un de ces tombeaux, 
tandis que pour l'autre elle est en tuiles, serait un 
nouvel indice d'une violation très antérieure. 

Devant ce dépôt incomplet, il est difficile, pour 
ce second défunt, de produire des observations 
concluantes. Ainsi, on a voulu y reconnaître les 
restes de l'un des premiers martyrs chrétiens de la 
Tongrie. 

On s'est basé sur la petite fiole de verre, par 
sin1ilitude avec plusieurs exen1ples des catacombes 
de ROIne. Il est pourtant bien avéré, que ces réci­
pients en verre se trouvent dans les sépultures 
païennes.Et justenlent, à Koningsheim, les fouilles, 
fai tes devant les membres du Congrès de 1901, ont 
exhumé deux petites fioles de ce genre, que l'on aeu 
hien soin, de qualifier "petit tacrymatoire en 
verre", on n'a jamais trop su pourquoi. 

Quant à la 1110nnaie de Salonine, avec laquelle 
on a voulu dater ce monun1ent et le reporter comIlle 
étant de la fin du Ille siècle, il y aurait lieu de 
faire des réserves sur la provenance de ce tombeau. 
Car les personnes, présentes en 1881 à la décou­
verte, ont assuré que l'on n'y avait trouvé aucune 
monnaie. 

D'ailleurs, sa présence là ne pourrait être que 
fortuite et sans importance : les monnaies circu­
lant hien après leur émission, ne peuvent pour un 
monument, gue fixer la date la plus éloignée à 

.. 
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laquelleon puisse le fai re re rr.l on ter. Puis,au Ille siècle 
on praticluait alors l'incinération, qui, ici, n'existe 
pas. D'autre part, on s'ait que les dépôts funéraire 
découverts à Tongres et dans ses environs, dont 
les corps ne sont pas incinérés, n'ont jan1ais de 
1110nnaie. Il est bien établi, du reste, que ces sépul­
tures appaItiennent à la période franque du Ve 
siècle. 

Du reste,la décoration irüérieure de c s ton11Jeaux 
accuse, elle-même, une date plus récente que celle 
du Ille siècle. 

Voici la description qui en a été donnée, en 1883, 
par M. le Chanoinv R ..,u 3ns : 

" Les parois verticales sont crépies et décorées de 
" fresques. Les quatre longs côtés ont chacun cinq 
"cOlupartiments rectangulaires ; seul, le côté 
" septentrional en compte six. Les quatre petits 
"eôtés, c'est-à-dire ceux qui avoisinent la tête et 
" les pieds des cadavres, sont partagés en deux 
" e pace5 égaleulent rectangulaires. Tous ces con1-
"partiments, encadrés de grosses lignes noires , 
"renferment, en noir et brun sur fond hlanc, 
" différentes peintures symboliques, telles que des 
"festons, des guirlandes, des couronnes et la 
" colombe répétée jusqu'à six fois (nous en avons 
" cOlupté sept), soit isolée, soit avec le ran1eau 
" d'olivier dans le bec. 

" On y voit aussi, sous les festons, une inscrip­
" qui paraît n'être qu'un sigle de trois ou quatre 
" lettres, non encore déchiffrée jusqu'aujourd'hui." 

Ces peintures décoratives ne laissent aucun doute 
sur leur sens chrétien. Avec l'ensenlble du n10nn,-



- 13-

ment lui-mênle, lIe viennent aus i a signer une 
date très concluante. Son analogie avec d'autr s 
connus à ROIne et en Italie, nous donne de pré­
cieuse indication pour nous guider. 

Ces sortes de tombeaux géminés furent érigés 
pour honorer les martyre de st Pierre et de St 
Paul, en souvenir d'un mOnUln81Ü où avaient été 
dépo és, primitivement, les corps des Apôtres. Ce 
tOlnbeau, appelé Platonia, se trouve dans une 
chapelle du cinletière St Séhastien. Il est partagé 
en deux parties par une lJierre, comlue pour 
recevoir deux corps à l'intérieur. On y voit des 
peintu~'es du IVe siècle qui représentent les Apôtres . • 
On y célébrait l'anniversaire du Inartyre de ces 
Saints. Ce n' ::st qu'à la fin du Ille siècle, comnle 
l'on sait, que furent transportées, au Vatican, lè' 
reliques de St Pierre, et sur la voie d'Ostie, celles de 
SL Paul. (1) 

C'est à partir de là, et sans doute par pieuse 
inütation, que l'on construisit d'autres tomheaux 
de ce genre. 

Un texte du comnlencement du Ve siècle, nous • 
montre, à propos d. s funérailles, que c s foss s 
(formae), revêtues de 111açonnerie, étaient d'un 
usage courant: " Les clercs, dit-il, dont c'était 
" l'office, dans un linceul enveloppaient le cadavre 
" sallglant et, Jan " la fosse d terre ils construi-
" sai nt, selon la contun18, un tOlnbeuu avec des 
"pierre qu'i.ls disposaient. (2) " 

Quand le corps était déposé dans 18 arcopllage, 

1 Duchêne; Live}' ]Jont. I. p. CIV. 

~ Ep. 1 3d Innocent. 12 - CLerici qttivtls id o((zcii ual, Cl'I/l'llll'in 
Linleo cadavel' oùuolvunt, el tossam !twmun 11lpidivilS conslnwnlcs, ex IIW/'C 
ttUnnlwn parant. 

/,. 

• ,. 

" 
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on répandait autour, du baume et des fleurs, qui 
sont souvent peintes sur les côtés (arcasolia) ou 
gravées sur la pierre(1). On y ajoutait des symboles 
qui se substituaient pour abréger la pensée. Des 
palmes, des couronnes exprin1ant le triomphe; la 
colonlbe qui rappelle l'âme innocente : anima, 
'l'nnocentissima,palumba sine {elle, la paix in pace; 
placée au milieu des fleurs, c'est la joie céleste, 
anima simpleco, ou encore, ce passage du Cantique 
de Cantique : surge, columba mea, et veni si 
amas. (2) 

Serait-ce un reste du symbolislne de cette terre 
d'Egypte, où les oiseaux avaient un grand rôle? 
Ou bien aussi, comme la colombe en Ionie, à 
Paphos, à Ephèse et sur toute la côte d'Asie­
Mineure? Ce qui est certain, c'est que)on symbole, 
usité à l'époque païenne, se retrouve approprié au 
culte chrétien, du Ive au VIe siècle, sur les marbres 
et sur les mosaïques des églises d'Italie, et qu'en 
Gaule il persiste ju qu'au VIle siècle. (3) 

De mênle,quec'est des Etrusque que le Romains 
tenaient la coutume de peindre l'intérieur des 
tonlbeaux, l'art chrétien continua c tte antique 
tradition. Si d'abord les décorations s'inspirèrent 
du style païen, au Ile siècle, le symbolisme 
'accentua jusqu'au Ive, où il prend tout son déve­

loppement. C'est alor , quand au v e siècle, Ja 
religion n'eut plus à se cacher, que ce symbolisme 
disparaît à son tour, pour faire place à un réalisme 
rappelant la profession des défunts. 

Ajoutons encore que l'art chrétien étant né au 

l H. ~Ial'ucchi. Elémenll d'a1'ch c/wét. 1900, p. 129. 

2 Roma sollcl'anea de ~1. de Ro si trad. Paul Allard, 1872, d'après 
l 'édition anglai c de J. Spencer Norlhcote et W. R. Bl'ownlow. 

:5 Edm, Le I3lant. lnscri'}ll. c/mJt. de la Gaule, 
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milieu de l'art classique gréco-romain, il a dû, 
selon les époques, en uivre le n1êmes phases. Que 
si déjà, sous Septin1e-Sévère, au con11nencement 
du Ille siècle, la décadence de l'art Romain com­
rnence, sous Constantin, quand au IVe siècle la 
religion el1rétienne devient colle de l'Empire, cette 
décadence e t dans son plein pour être con1plète, 
en Occident, sous Honorius, dès le début du Ve 

siècle. Ces faits sont à retenir, car il ne pouvait en 
être autren1ent, pour l'art chrétien. 

Il en a été de même pqur la technique propre­
ment dite, OLl les procédés sont de plus en plus 
négligés. C'est ici ce ({ui peut encore nous intéresser, 
à propos des fresques de ce lnonurnent, en tenant 
même con1pte, que ce artistes ne pouvaient être 
que des élèves de la grande Ecole de la Métropole. 

Au début, les peintures à fresques sont faites sur 
un enduit de marbre ou d'albâtre hroyé. La finesse 
de cette préparation e t un indice de son antiquité. 
Le tracé des décors était fait à la pointe. Et, à hien 
rmnarquer, les peintures à la détrempe, COlnme 
celles du tombeau de I{oningsheim, sont les plus 
récentes et les moins oignées. Or, c'est à partir du 
Ve siècle, que les peintures sont délai sées dans les 
tombeaux. 

On voit donc, par toutes ces observations précé­
dentes, qu'en tenant encore compte du retard 
obligé, pour que ce qui e pratiquait à Rome et en 
Italie ait pu être connu et arrivé'au fond des Gaule, 
retard parfoi de plus d'un den1i-siècle, nous 
somn1es dv nouveau amenés à n'attribuer ce mo­
nument au plus qu'au Ve siècle. 
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C'.est dans les premiers jour dUlnois d'aofrt 1901, 
dans une visite que je fb à Liège,auMu éediocésain 
de la cathédrale st Paul, quand alors j'ignorais com­
plètement l'existence":de ce tOlnbeau découvert à 
I{oningslleim, que notre ai Inable confrèr, M. 
Comllaire. qui me guidait à propos de cette que tion 
dela peinture antique, à l'ordre du jour au congrès 
de Tongres, TIl'en parla pour la première fois. Bien 
certainement, que sans son obligeance. il m'aurait 
été difficile de le trouver, étant comme relégué dans 
une salle à l'écart. 

Ne sachant pas encore si ces peintures avaient 
donné lieu à des travaux, à tout hasard, je pris 
plusieurs croquis de motifs, Ille promettant bien de 
revenir en faire des photographies après avoir 
obtenu l'autorisation préalable. 

Peu après, au Congrès de Tongres, ayant ren00n­
tré M. Oscar Montélius, l'éminent conservateur du 
Musée de Stockholm, j'en profitai pour lui d81nan­
der son avis conc9rnantce curieux monument. Pour 
mieux m'expliquer,je lui nlontrai les divers des ins 
que j'en avais faits, surtout ceux de ces signe.s 
particuliers, où je reconnaissais bien des synlboles 
alphabétiques, mais que je ne comprenais pas. 

Irnmédiatenlent, M. Montélius n'hésita pas à 
me dire que c'étaient des runes, caractères Jong­
temps employés dans la Scandinavie. Il me désigna 
alors l'un d'eux, comme étant l'équivalent de l'S 
ou de l'R final, que nous ne prononçons pas en 
français, comme dans le nom de la ville de Paris 
ou dans celui de l'explorateur Jules Garnier. 
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Il- m'expliqua encore, que pour ce caractères 
scandinaves, l'ordre des lettres n'étant pas le mênle 
que celui de nos alphabets grec ou latin, cette lettre 
finale corre pondait à la dernière de la série 
habituelle des runes, et avait donc pu être substituée 
à la lettre grecque omega ou au Z. 

Après le congrès de Tongres, M. Montélius se 
rendit aus i à Liège pour visiter ce monunlent et 
nle confirma, an trop de surprise, que c'étaient 
bien effectivement des runes, comme il Ille l'avait 
déjà dit d'aprè mes dessins. Je fis alor de photo­
graphie de ce tonlheau, pourtant bien 111al éclAiré. 
Sur l'une d'elles, que j 'ai fait reproduire, on peut 
renlarquer, au fond de l'une de ces ca e , ce cara -
tère final de la série des runes. 

C'est à la uite de cette véritable révélation, qui 
nous av~it i fort étonné en 1901, que nous nou 
somme mi à nous renseigner sur le renlaI que 
et les observations, déjà faites ailleuT' , sur ce 
caractères particuliers aux Scandinaves. 

Nous avons également repris ce qui avait été dit 
sur cette découverte de Koningsheim, afin d'en 
préci er nettement l'époque et l'attribution. C'e t 
en fai ant ces recherche que nou avons appri 
que ce caractère n'avaient pas échappé à la 
. aga cité de 11. le Chanoine Reu en , pui qne dans 
sa de cription du tombeau, il s'exprime ain i : 

,; On voit au i, sou les fe tons, ulle inscription, 
~, qui pclfaît n'être qu'un sigle d troi ou quatre 
, lettre ,nonen ore déchiffrée ju qu'aujourd'hui.r. 

Le voile e t 111aintenant en partie déchiré, pui que 
le avant con ervateur du Musé de Stockholln 
nou a appri que c'étaient.des rune. 

Ce caractères e trouvent dans la ca e où était 
3 
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déposée la défunte. Le temps a déjà nlalheureuse­
ment fait son œuvre, aussi devient-il assez .difficile 
de bien les identifier tous. 

La paroi du côté Nord est, comme l'on sait, 
divisée en six panneaux avec encadrement. Dans 
le premier, en regard de la tête et du côté gauche 
de la défunte, sous une guirlande, on rernarque 
comme un monogran1me, composé de trois ou 
quatre lettres. Elles représenteraient à peu près 
POW. Mais le haut du P manque et le reste de 
la barre est droite. L'O n'est pas circulaire dan 
le haut. Le West divisé et n'a qu'un faible rap­
port avec cette letttre proposée. 

Dans la troisième case, où l'on voit une coloml,e 
près de deux rameaux superposés, ce deux petites 
branches n'ont que deux feuille amorcée par deux 
petits traits montants sur un seul côté. On pourrait 
y voir, à cause de leur forme, la lettre qui. dan la 
série des runes est équivalente à notre F. 

Dans la cinquièn1e case, ayant au si une guir­
lande, se trouve comme un A . mal formé. Dans la 
ixième, sous le cou d'une e pèce d'oiseau rappelant 

un cygne, il y a un trait barré, qui, dan les runes, 
e t l'équivalent de notre A. 

Enfin, à droite, ur la paroi au-de us de la 
tête, le caractère très po itif, dont non avons déjà 
parlé, répondant à 1'8 ou l'R final. 

Si, ce qui reste n1aintenant de ces caractères et 
leur nombre restreint n'est pa uffisant pour en 
tenter une explication ayant un ens: C01111ne ce 
deux lettres F ; puis 8 ou R, répondent au conl­
mencenlent et à la fin de la ' rie de rune, Ile 
nous ont fait :::longer à l'alpha et à l'onl ga Ylnbo­
lique . Nous nous sonlmes denlundé aloI' , s'il n'y 
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avait pas là une analogie tout aussi parlante que 
celle des lettres grecques: Ce carp.ctère .runique 
que nous traduisons par S-R, ayant déjà, en effet, 
par sa forIne, tant de similitude avec le monogrmnme 
du Christ. M. le Chanoine Reusens l'avait aussi 
remarqué et avait, du reste, proposé ce rapproche­
ment. Ce serait même encore une nouvelle confir­
mation de l'époque à attribuer au Inonument. 

En effet, jusqu'au Ille siècle, le monogramme du 
Christ * vient . des deux premières lettres de 
h lO"O:JÇ Xp,.'J"'to;. Après la victoire sur 11axence, en 
312, Constantin imposa celui du Labarunl, le 
précédent surmonté du P grec. Puis nous trouvons 
la croix rnonogramnlatique, et c'est au y e siècle 
que l'on ajoute encore au dessous 1'0:; et l'w. 
Bientôt après, il n'est plus définitivenlent que la 
sim pIe croix +. 

Il nous paraît donc bien acquis, que cette double 
sépulture découverte à I(oningsheinl, comme con­
temporanéité,ne peut ètre postérieure à la première 
moitié du ye siècle. Cette antériorité donne déjà un 
très-vif intérèt à des fresques ayant· une au si 
grande similitude avec celles des catacOlnbes de 
ROIne, exeInple pour l'époclue et le nlilieu, presque 
unique en deçà des Alpes, comme l'a i judicieuse­
ment proclalné le professeur Hettner, le regretté 
conservateur du Musée de Trèves. 

Une autre observation, tout à fait inlportante, 
découle encore: c'e t, qu'en dehors de ces inscrip­
tions sur les arInes et sur le parures, menu 
objets transportables au loin, pouvant n'ètre qu'une 
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suite d'échanges et de faciles importations, nous 
a.urions là un fait acquis,que peu après l'occupation 
{les Franks, on se ervait de caractères usités 
depuis plusieurs siècles chez les peuples du Nord 
de l'Europe. 

Tous ces docurnents précieux nous ont été ravis, 
<et comhien d'autres sont perdus pour nous,surtout 
quand on songe que des matières facilement des­
tructibles étaient employées, en dehors des pierres 
et de métaux. 

Il y a là, pour pénétrer plus avant vers les ori­
gines de ces nouveaux occupants d'alors, pour 
connaître les idiomes et l'écriture dont ils se ser­
vaient, comme un jour nouveau et tout une révé­
lation qui ne peut échallper à 110S méditations. 

fDOUAR.D fOURDRIGNIER.. 

Sèvres, le 25 juillet 1903. 


